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DISCOURS  ii,iix 

/ 

PRONONCÉ 

p'AR  CHAUCHET, 

En  prefentanc  au  ConfeiL  une  adrejje  de  t adminiflratiôH 
centrale  des  Ardennes  ^ relative  au  départ  des  conf*  - 
crits* 

Prairial  an  7* 


EPRÉSENTANS  DU  PEUPLE  ^ 


Appelé  à la  plus  augufle  fonâion , «'elle  de  repré- 
lemer  la  première  nation  de  l’univers  , mon  cœur  éprouve 
le  beloin  d epancher  fa  reconnoiffance  <Sc  cfe  proclamer 
les  lentimensi  • 
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UBRARY 


Honneur  aitx  fondateurs  de  notre  liberté  ^ honneur  à 
Paffeiublée  courageufe  qui  , après  avoir  lutté  contre  les 
plus  grands  périls , nous  a donne  la  conditution  la  plus 
fage  qui  ait  encore  etc  propofee  aux  hommes  , 
neur  à la  légifiature  qui  a fu  nous  conferver  un  depot 
aiiîTi  précieux;  honneur  au  gouvernement  qui,  dans  les 
circonftances  difficiles,  a fécondé  li  puiffamment  les  me- 
iures  léaidatives  ; honneur  à nos  valeureufes  armées  qui 
ont  fait  “flotter  le  drapeau  de  la  liberté , des  bords  du 
Rliin  aux  rives  du  Nil  ; honneur  enfin  aux  adminiftra- 
lioils  patriotes,  aux  vrais  républicains , au  peuple  gé- 
ncreiix  &:  magnanime  qui , fans  compter  fes  facrinces , 
a prononcé  d’une  voix  forte  Ôc  terrible  : La  liberté  ou 
la  mort 


Ce  cfl  a été  entendu  des  Pyrénées  aux  Alpes  ; répété 
par  les  échos  du  Véfuve  , il  s’eft  prolonpé  jufqu’aux 
rnontagnes  de  la  Lybiç  & a fait  les  deftinées  de  Italie 
& del’Egypte. 

Amour  facré  de  la  liberté,  toi  feul  pouvois  infpirer 
à un  grand  peuple  l’énergie  qui  foudroie  les  trônes  & 
pulvérîlé  les  barrières  deflrudives  de  l’égalité. 


Généreux  dévouement,  enthoufiafme  fublime,  vous 
e'mbrariez  les  cœurs  des  çitoyens  du  département  des 
Ardennes  , lorfque,  dès  l’aurore  de  la  révolution  , cette 
féaioi)  de  la  République  fourniflbit  à la  patrie  quap 
Uiatuons  de  volontaires  nationaux,  lorfquen  dernier 
lieu  fes  colonnes  mobiles  s’ébranloient  de  toutes^  parts 
pour  aller  rétablir  l’ordre  dans  les  départemens  reums , 
alors  troublés  par  les  brigands. 

La  Corps  légillatif  n’appfendra  pas  fans  la  plus 
docçe  émonon , & lorfque  dés  hommes  mal  uuenuonnes 
répahdènt  avêc  complaifance  tant  de  nouvelles  alarman- 
tes^ peut-être  eft-il  de  mon  devoir  de  lui  dire  que  la 
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première  clafie  des'  confcrits  , dans  les  Ardennes , s’eft 
élevée  à 1,900  hommes  ; que  ce  département , pour 
le  complément  des  200,000  hommes  , en  a fourni  1070  ; 
que  prefqii’aucun  n’a  ufé  de  la  faculté  que  leur  ac- 
cordoit  la  loi , de  fe  faire  remplacer  ; que  la  falle  où 
fe  £t  le  tirage  retentiflbit  des  cris  de  vive  la  Républi- 
que ! à chaque  nom  qui  fortoit  de  i’urne  de  la  gloire , 
Si.  qu’à  l’exception  d’un  petit  nombre  de  lâches  que 
la  furveillance  des  autorités  conflituées  faura  bien  attein- 
dre , toute  cette  belliqueufe  jeunefTe  efl  aujourd’hui  ran- 
gée fous  les  drapeaux  de  la  liberté. 

Mais  quelque  grands  que  foient  nos  préparatifs  , quel- 
qu’immenfes  que  paroiflént  aujourd’hui  nos  reifources^ 
il  feroit  impolitique  de  ne  pas  prévoir  de  nouveaux  ht- 
foins  , Sc  de  ne  pas  , dès  aujourd’hui , préparer  les  moyens 
d’y  faire  face.  La  patrie  pofsède  encore  en  réfervë  ceux- 
de  la  deuxième  & troifième  clafle  des  conferits  qui  ne 
font  pas  tombés  au  fort  ; elle  contemple  fur  - tout  avec 
complailance  cette  ciaüe  florifânte  qui , parcourant  fa 
dix-neuvième  année  , doit , au  mois  de,  ven^jémlaire  pro- 
chain, entrer  dans  fa  vingtième.  Pourquoi'oelte  nombreufe 
jeunefTe  ne  fcroit-elle  pas  d’avance  exercée  au  maniement 
des  armes  qu’elle  doit  porter  pour  la  defenfe'  de  la  plus 
glorieufe  des  caufes  ï Que  dès-à-préfent  il  en  folt  forme 
un  contrôle  exaél  par  canton  ; qu’ils  foient  dillribués  en 
compagnies;  qu’ils  fe  nomment  des  chefs  p qû’oa.  leur 
donne  des  armes,  une  caifîe  , un  drapeau  ; que,  ràlîeiiiÿés^ 
au  chef- lieu  du  canton  tous  les  décadis,  ils  embeiliifent 
nos  fêtes  ; que  des  exercices  gymnalUques  fortifient  leur 
fanté,  développent  leurs  forces;  qu’un  vétéran  leureap- 
prenne  à fe  fervir  des  armes  que  la  patrie  leur  confie  , 
a exécuter  les  évolutions  qui  doivent  leur  procurer  la 
yidoire  ; qu’en  cas  d’incendie  , d’alarmes  ou  de  troubles  , 
ils  remplacent  les  colonnes  mobiles,  Si  que  placés  dès-à- 
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préfent  à la  difpofition  du  gouvernement,  ils  épouvantent 
les  tyrans  par  l’appareil  impofant  d’une  armée  intérieure 
aulTi  nombreufe  Sc  aufîi  exercée  que  l’armée  adive. 

Mais  ce  n’eil  pas  aflez  au  gouvernement  français  d’op- 
pofer  des  phalanges  innombrables  au  débordement  d’ef- 
ciaves  que  le  Nord  vomit  contre  notre  liberté  ; il  faut 
encore  au  gouvernement  des  fonds  conlidérables.  Sur  ce 
point  important,  jen’oferois  dire  que  le  département  des 
Ardennes  fût  auffi  avancé  que  fur  les  levées  de  troupes. 
Il  ell  confiant  que , par  un  vice  dans  la  répartition  géné- 
rale , cette  portion  de  la  République  a été  excefiivement 
lurchargée.  Un  pays  naturellement  pauvre  offre  à la  patrie 
les  bras  ; mais  il  lui  efi  impoflible  de  player  ce  qu’il  n’a 
pas.  Des  manufadures  importantes,  qui  faifoient  la  richefîe 
de  ce  département , font  dans  une  fiagnation  déplorable  ; 
de  nombreufes  garnifons  ne  vivifient  plus  fes  places, 
Jadis  frontières  , Sc  que  la  valeur  de  nos  armées  a re- 
culées dans  l’intérieur.  La  confiance  que  les  Ardennois 
ont  toujours  eue  en  la  révolution  les  a portés  à acquérir 
beaucoup  de  biens  nationaux,  8c  le  numéraire , ligne 
repréfentatif  de  la  valeur  de  ces  biens,  s’efi  écoulé  fans 
retour  dans  le  tréfor  national.  Dans  de  femb labiés  circonl- 
tances  , il  n’efi  qu’un  moyen  de  faciliter  à ce  pays  le 
paiement  de  fes  contributions  ; c’efi  d’adiver  fes  manu- 
fadures  Sc  fes  nombreufes  ulines  , 8c  de  laifier  dans  la 
contrée  même  une  partie  de  la  contribution  métallique. 
Qu’à  l’avenir  les  communes  foient  tenues  de  fournir  à 
leurs  conferits  des  chemifes,  des  bas,  des  guêtres,  des 
fouliers , une  vefie  , un  pantalon  Sc  un  fufl , a compte 
fur  leur  contribution , & fur  l’efiimation  portée  en  un  pro- 
cès-verbal de  réception  ; que,  toujours  à compte  des  con- 
tributions , les  magalins  de  la  République  fe  rempliflènt 
des  fouliers  que  peuvent  fournir  nos  nombreufes  tanneries, 
des  habits  qui  fortiront  de  nos  manufadiires  , des  fufds 
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due  fournira  la  célèbre  manufadure  de  Charleviile  ; que 
nos  forges,  adivées  par  le  même  moyen , approvifionnent 
de  mumtions  de  guerre  les  places  fortes  qui^  nous  avoi- 
Imentyque  la  même  mefure  foit  étendue  fuiyant  les  lo- 
calités^ à tous  les  départemens  de  la  République , Sc  la 
perception  de  la  contribution  deviendra  facile , Sc  toutes 
les  fourniuires  feront  de  bonne  qualité  , parce  qu’elles 
feront  l’hommage  du  patriotifme  ; le  fruit  des  fueurs  Sc 
du  travail  du  peuple  ne  deviendra  plus  la  proie  des  avides 
fournilTeurs.  . 

De  femblables  mefures  , pour  produire  l’effet  que  nous 
avons  le  droit  d’en  attendre  , doivent  être  confiées  à des 
adminillrateurs  patriotes.  Mais  quelle  crainte  pourrions- 
nous  concevoir  à cet  égard  ï Le  peuple , inhruit  par  fes 
erreurs  mêmes  , a appris  a diflinguer  fes  amis  de  fes 
ennemis.  Sans  doute  , dans  les  eleélions  dernieres , il  n a ap- 
pelé prefque  par-tout  aux  fonâions  adminiftràtives  que 
de  véritables  amis  de  la  chofe  publique.  Le  temps  eft 
arrivé  où  tous  les  fonélionnaires  doivent  etre  animes  dit 
même  efprit,  Sc  marcher  tous  d’un  pas  ferme  dans  la  car- 
rière vers  le  même  but,  le  bonheur  du  peuple.  Par-to^t 
l’efprit  public  efl  bon  ; mais,  ne  nous  dilTimulons  pas  que 
la  direâion  de  cet  efprit  public  ell  réfervée  aux  hommes 
en  place. 

Qu’on  ne  prodigue  plus  les  fondions  les  plus  impor- 
tantes à des  gens  qui  regrettent  Firiégalité  & les  odieux 
privilèges  de  f ancien  régime,  àdes  hommes  qui  font  hypo- 
critement écrire,  en  gros  caradcres , fur  les  portes  de  leuis 
bureaux,  le  mot  honorable  àe^citojen^  mais  qui  rougi- 
roient  de  le  prononcer  dans  leurs  converfations  particu- 
lières & dans  leurs  Talons  dorés.  Que  le  gouvernement^ 
éclairé  par  tous  les  bons  citoyens,  qui. ne  doivent  faire 
avec  lui  qu’un  faifceau  , n’invefiiile  de  fa  confiance  Sc 
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n’appelle  aux  places  que  des  citoyens  vertueux  ^ des 
hommes  probes , de  vrais  patriotes.  Que  les  alFedions 
perfonnelles  fe  taifent  &:  difparôifTent  devant  le  plus  noble 
des  fentimens,  l’amour  de  la  patrie  , 8c  les  fondions  pu- 
bliques ne  feront  plus  confiées  qu’à  des  mains  pures  6c 
la  République,  bientôt  triomphante  de  fei  lâches  ennemis, 
parcourra  fans  fecoufie  le  cercle  brillant  8c  fortuné  de  fes 
defiinées  glorieufes. 

Mais  pour  confolider  l’ouvrage  de  la  révolution , pour 
milifer  tant  de  pertes  8c  tant  de  facrifices , pour  afiTurer  le 
bonheur  de  la  nation  françaife  6c  préparer  ain:i  celui  du 
genre  humain , ne  perdons  pas  de  vue  la  génération  qui 
s’élève,  6c  rendons-la  digne  des  efforts  que  nous  avons 
faits  pour  elle  ; en  un  mot , occupons-nous  fans  retard  de 
rinllruélion  publique,  de  cette  partie  fi  inter  efian  te  delà 
légiflation,  dont  l’importance  a retenti  tant  de  fois  danst 
cette  tribune  , 6c  qui.  cependantefi  par-tout  négligée. 

Les  fociétes  d’agriculture  ont  aüfii  befoin  d’être  proté- 
gées. Celle  des  Ardennes  efi  compofée  d’hommes  inflruits 
6c  qui  fentent  vivement  le  delir  d’infiruire  les  autres  ; mais 
jufqii’aujoLird’hui  fes  travaux  n’ont  pas  produit  le  réfultat 
qu’on  avoit  droit  d’en  attendre  , parce  qu’ils  ne  portent 
pas  fur  des  objets  déterminés.  Un  tableau  de  qüefiions 
fiatifiiques,  dreiîe  dans  les  bureaux  du  minifire  6c  tranfmis 
à toutes  les  fociétés  de  ce  genre  , feroit  difparoître  l’incer- 
titude 6c  le  vague  qui  régnent  dans  leurs  recherches  ; 6c 
bientôt,  par  ce  moyen  facile,  le  minifire  auroit  élevé  le 
plus  beau  monument  dont  l’hifioire  des  fciences  fafle  men- 
tion , en  publiant  la  fiatifiique  générale  de  toute  la  Répu- 
blique. 

C’efi  ainfî,  citoyens  collègues , qu’en  jetant  fucceifive- 
ment  nos  regards  fur  toutes  les  branches  de  l’ad m in ift ration 
générale,  qu’en  apportant  chacun,  dans  cette  afîembiée. 
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le  tribut  des  réfîexîons  que  l’infpe^IIon  des  localités  8c 
l’exécution  des  lois  antérieures  auront  pu  nous  faire  naître, 
il  nous  - fera  permis  de  concevoir  l’efpérance  d’en  donner 
de  bonnes  ^ , en  rendant  le  peuple  heureux  , d’entretenir 

chez  lui  cet  efprk  public  , cetorgueilde  la  cité.,  cette  ehime 
de  foi-même , cette  mâle  8c  généreiife  énergie  qui  font 
évanouir  tous  les  obüacles  , enfantent  les  plus  grands 
prodiges,  enchaînent  la  viéloire , 8c  portent  les  nations 
triomphantes  au  faîte  de  la  gloire  8c  de  la  profpérité. 

Et  quel  moment  pourroit  être  mieux  choili  pour 
échauffer  les  cœurs,  éledrifer  les  efprits,  infpirer à. toutes 
les  aines  l’enthouliafme  qui  fait  les  héros , que  celui  où  la 
perfide  maifon  d’Autriche  vient  de  combler  la  mefure  de 
fes  iniquités  par  le  maffacre  de  nos  miniflres  de  paix  ! Ah  ! 
que  n’avez-vôus  été  témoins  de  l’indignation  que  cet  hor- 
rible forfait  a excitée  dans  les  dépàrtemens  ! Vous  auriez 
vu  des  larmes  couler  de  tous  les  3 eux  ; vous  auriez  en- 
tendu le  mot  de  vengeance  fortir  de  toutes  les  bouches.; 
vous  auriez  reconnu  les  Français  de  1789  , 8c  vous  auriez 
acquis  la  douce  conviélion  que  l’énergie  du  peuple  peut 
être  comprimée  momentanément  , mais  qu’elle  fe  ré- 
veille comme  le  lion  pour  la  mort  des  tyrans.  Oui, 
Français,  le  mot  que  vous  avez  prononcé  du  Rhin  aux 
deux  mers  &;  des  Alpes  aux  Pyrénées,  ce  mot  terrible 
de  vengeance  n’aura  pas  été  prononcé  en  vain.  Mânes 
généreux  de  Bonnier,  de  Roberjot,  vous  planez  fur 
cette  enceinte,  vous  tracez  fur  ces  murs  en  caraclères 
fanglans  l’arrêt  des  tyrans  8c  notre  devoir  : vous  ferez 

vengés , la  maifon  d’Autriche  defcendra  au  cercueil 

Quelle  perfidie  dans  la  conduite  de  cette  maifon  fcéléra- 
tement  ahucieufe  ! C’eft  au  moment  de  la  renovation  du 
Corps’  légifîatif  que  ce  forfait  inoui  a été  commis.  Le^ 
monrtres  ! ils  ont  pu  croire  que  le  peuple  porteroit  au 
fénat  leurs  indignes  partifàns , que  le  gouvernement , en- 
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travé  dans  fes  opérations , laifTeroit  tomber  de  lafBtude  la 
maffue  dont  le  peuple  Ta  armé  ; que  nos  divifions  leur 
livreroient  la  France  enfanglamée.  Levons-nous , légifla- 
leurs , .montrons  aux  tyrans  qu’ils  fe  font  trompés  dans 
leurs  horribles  calculs  qu’ils  nous  ont  calomniés  dans 
leurs  parricides  efpérances.  Jurons  fur  l’autel  de  la  patrie 
que  Roberjot,  que  Bonnier,  que  Jean  Debry , que  le 
peuple  français  alfaffiné  dans  leurs  perfonnes  feront  vengés. 
Les  légillatcurs  qui,  depuis  plufieurs  années  , fiégent  dans 
celte  enceinte'  ont  fait  leurs  preuves  de  patriotiime  : que 
tous  ceux  qui  , comme  moi  , viennent  partager  leurs 
honorables  travaux , proclament  leurs  fentimens. 

Promettons  tous  confiance  & appui  au  gouvernement: 
que  cette  fainte  ligue , que  cette  confédération  facrée, 
proclamée  dans  toute  l’Europe,  fafîe  pâlir  nos  ennemis 
dans  les  politions  militaires  que  nos  fautes  , plutôt  que 
leur  courage,  leur  ont  procurées,  mais  que  notre  fenneté , 
celle  du  Ôirei%ire  Sc  les  baïoniietes  de  nos  héros  fauront 
bientôt  leur  faire  abandonner.  Confiance  au  Direétoire , 
vengeance  de  l’aflafTinat  de  nos  plénipoteritiaires , guerre 
à mort  à leurs  meurtriers  î Tels  font  mes  fermens  , tels 
font  les  vôtres;  ils  ébranleront  les  trônes  de  nos  lâches 
• ennemis  ôc  affermiront  la  République. 

Je  termine  par  vous  donner  ledure  de  la  lettre  de  l’ad- 
minilhation  centrale  des  Ardennes,  qui  annonce  le  départ 
des  confcrits. 
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LIBERTÉ.  ÉGALITÉ. 

Mczières  j le  28  floréal  an  7 fle  la  Republiciue  ^ 
françaife  , une  & indivifible. 

L’AdmimÜr.ation  centrale  du  departement  des  Ardennes,^ 
, & le  coinmiiTaire  provifoire  près  d’elle, 

Aux  memhrds  compofant  la  députation  des  Ardennes 
au  ' Corps  lég'ijlatif. 


Citoyens  repr.é  sent  ans. 


Quand  la  patrie  appelle  fes  enfans  à fa  défenfe , il  efl 
doux  pour  des  adminillrateurs  de  les  voir  voler,  au  premier 
fignal  5 à l’endroit  qu’elle  leur  défigne.  Auiïitôt  la  récep- 
tion de  la  lettre  du  miniflre  de  la  guerre  qui  fixoit  à 
mille  trois  cent  foixan|:e  - dix  hommes  le  contingent  du 
département  des  Ardennes  , dans  le  complément  des  deux 
cent  mille,  l’adinhaillration  s’occupa  de  fa  répartition 
entre  les  cantons  de  Ton  refibrt;  le  tirage  luivit  de  près 
cette  première  opération  ; tout  fe  pafft  dans  le  plus  grand 
calme  ; l’on  a vu  des  conferits  fe  glorifier  de  ce  que  leurs 
noms  fortirent  les  premiers  de  l’uriie. 

L’ordre  du  départ  ne  fut  pas  plutôt  connu  que  cha-’ 
cun  s’y  prépara  avec  joie,  déjà  trois  compagnies  de 
cent  hommes  cLacun^g*; font  parties- pour  Luxembourg; 


lo  . 

un  plus  grand  nombre  feroit  en  route  fi  leur  organîfa- 
tion  provifoire  n’exigeoit  pas  qu’ils  reftaflent  à Mezières 
quelques  jours  : tous  font  impatiens  de  fe  mefurer  avec 
le  féroce  Autrichien  ; & le  cri  de  vengeance  annonce 
chaque  jour  leur  départ  dans  peu  ils  feront  tous  fous 
les  drapeaux. 

Nous  devons  auflî  des  éloges  aux  adminifirations  mu- 
nicipales & aux  commifîaires  près  d’elles  ; ils  ont  mon- 
tré, par  leur  emprefiemeni  à féconder  nos  elForts , qu’ils 
font  dignes  de  remplir  les  fondions  honorables  de  ma- 
gifirats  d’un  peuple  libre. 

. Salut  & fraternité, 

Suivent  les  fignatures. 


s. 


A PARIS,  DE  ^IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Prairial  an  7. 


